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Reponfe a la letre de 8. Exe. Md.

la Cf de LL,
En lui envoiant de nouveau la
pocfie fur Dieu, la vraie faus-

fe religion en general en meilleur
ordre que cidevant,

Madame
1'St-il permis de prendre ici la

p, la peine que V. E. abien vouluballe au bond? En retour de

rendre deme renvoier füivant fa pa-
rollel’ original de mes versfurDieu,fur
la vraie fauffe Religion en general,
veut-Elle bien me permêtre de Lui.
prefenter fans delai cette même Poëfie
d’unedixaine de vers d’ abort, portée
enfuite à 50. depuis à plus de 200,
retouchée enfin augmentée deb:
aucoup. Il falloit bien y mêtre tout
mon tavoir faire, non feulement par-
ceque la matiére par ellemême eft des
plus importantes dés plus dignes,
maisausfi parceque V, E. avoit éte l’

À 2 u-



4 @)o(®ocafion de l’ouvrage, Comment donc
aurois-je pû y laiffer entrevoir de
ma part la moindre negligence? Je
vois par fa derniére qu’ Elle P a-
prouvetel qu’ila eté, lorsque je le Lui
ai remis en main pour la premiere
fois à Stathagen. Pai donc lieu d’es-
perer qu’Ellele verra encor de meil-
leur oeil a préfent, que je lui aidon-
né à Hhses fon dernier coup de pin-
ceau,  O quel plaifir pour Vous
pour moi, Mës, que d’unir nos voix,
pour concourir à avancer chacun à
nôtre façon la Gloire de Dieu ici-bas

furtout quand c’eftlachofe du mon-
de, dontla plus part des hommes fe
mêtent le moinsen peine! C° eft dans
cette veüe au contraire que j’ ai jugé
à propos de continier ma poëfie fous
letitre: Dieu de plus en plus manife-
flé, ou la Religion naturelle en detail
en forme de dialogue entre Dieu 1
ame, dialogue ou celle-cy confirme par
raifon par fentiment tout ce que
Dieu veut bien Lui decouvrir de 1€s
Grandeurs. À ce dialogue il en fui-
vra unautre du coeur de l’ esprit

ou
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ou de la cupidite de la raifon,
c’eft de lopofition qui fe trouve entre
l’une l’autre que nous ferons apa-
rament obligés de reconnoitre
peutêétre même aflez naturelle-
ment la necescité d’un Mediateur
propre à retablir d’une façon efica-
cechez nousla bonne harmonie, Qu’
on y trouve à redire ou non, je ne
ceflérai point d’ ecrire en vers, Cette
maniére de compofer, ou jer? ai be-
foin que de ma meditation, Epargne
mes yeux, Je la puis mêtre en oeuvre
la nuit commele jour, en allant ve-
nant,en me promenant, mais ce qui m°
en edifie davantage, c’ eft qu’ ele m’
oblige,en faifanttreve de plusen plus
avec les vainsamufemens de ce mon-
de, à me tenir quafi fans ceffe en la
préfence deDieu. Je dirai ausfi que,
comme la Poëfie exige avec la pre-
cifion et la neteté beaucoup de
douceur et de force, je me figure
que ma diction, encouragée d’ailleurs
par l harmonie du vers, poura avoir
un patetique, que tousmes eforts en
profe ne pourroient peut-etre jamais

A 3 Jui



6 @)o(®elui fournir, Ole prétieux paffe-têms,
le comble de l agrément de P’ u-
tilité tout enfemble, c’eft vous Mde,
Je le repéte, qui m’ avez determiné à
cette bonne oeuvre. Dieu veuille po-
ur fa gloire m’y preter la main. Tou-
jours avec un Zele Sans re, un Serve
tres profond respe& je mefais gloire
d’ etre

Madame
de votre Exellence

Hernhaufen d.18 mai.

1732

Le tres humble
tres obeiffant
Serviteur,

L, Cte de Buquoit
De
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De Dieu

De la vraie fauffe Religion
En general

Stances irreguliéres

Tre.

De Dieu et defon Exiftence

Preuve fenfible très {uccinée de la Divinité nous
La voions bicû mieux, que nous ne nous voions
nous-mêmes,

Sil’on veut en auoirune notion claire,
Penetrés de la verité,

Faifons chacun en toute humilité
Du moinscet aveu neceffaire.

Je ne mefuis point fait, Ie ne fais qui je fuis.
Si cen’ efl que, de moi neant, rien je ne puis.

Ingenieux à me feduire,
Si j’ entreprenois de produire

Le moindre des fetus, bien loing y reusfir,
Tous mes eforts helas, ne feroient qu y blan-

chire
Parmi mon impuiffance extrême,

À 4 Ri-
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Rzenn” eft plus feur, je fuis pourtant.

Parqui? fur Dieu, Voi-ci par confequent
En peu de mots tout mon fifléme,

Dès que fans Lui je ne fuis rien
Lui, mon uniitue apui, mon intime fout i-

en,Ie D apercois beaucoup mieux que
imoi même,

Ie pourrois en demeurer là,
Ce trait pouvant tout féul éclaircir la matié-

re,Mais del’utilité qu’un tel fujet fera,
Peut-etre que l’ on me dira,

Pouvez-voustrop fui donner de lumiére?
Xe le reprendrai donc,mais d’une autre mani-

ére?

2 ue.
Suite de la même preuve mise dans un plus grand

jour,

Dès que j' eprouve à chaque inftant
Et que jereffens mon néant,

Quoi de plus clair que le Principe
À qui, par mon être recû,
Inceffament je participe

Entre l’ Etre le rien s’il me tient fuspendu,
Plus près de moi que moi, pour peu qu’ il fe

retire.
Tetombe il n’eft pas moins debout.

Qui donc à tous les yeux des deux doit mieux
reluire

Là fi c° eft toujours rien, ici c’ eft toujours

tout. 3me



o 9

gmne,

Continuation dela même preuve nous vojons Dies
mieux que Tloùs- mêmes, mais aufi que toutes
chofes.

Difons ausfi que fi a caufe
À plus de vertu que? efêt,
Ici comment le rien devenu quel que chofe,
Peut-il être mieux vû que l’ Aræeur qui a fa-

it?
Mais fi pour continüer d’être,
Le moindre âtome à tout moment

À befoin du conours de la main du grand
Maitre,

Pour exercer chez moi fon mouve ment,

Ne füis-je point forcé de dire,
Selon le plan du divin Ouvrier,

De l’air qu’ aumobile premier,
Toutf” cmprefle defe produire

Que hôrs de Lui, fans Lui vraiment on ne
voitrien?

Quoi de plus'manifefte à qui le comprend
bien!

De Dieu de fon Idée
Et

De laReligion en general.

due,"FSuite de la niême preuve uriie à'P Idée de Djew &c

de Ja Religien-en general,

Dieu



10 @)o(&Dieu pour chacun eft-il la première e-
vidence;

Le centre en mêmetems la circonferen-
ce

De tout Individu, de toute verité,
LA Clef de infini, Alpha de L’ unité,

Lefeul Etre, Exemt d’indigence
Etre ausfi grand, Puiffant,ftable, êternel, qu’

Immente,
Quelle beauté! Quelle bonté,
Source dela felicite

Tour de tous les Esprits, Suprême Intelli-
gence!Le tout parfait par Eminence

DansP univers del’ un à Pautre bout,
Qui voir donc mieux que Dieu, Splendeur

univerfelle,
Sans qui l’on ne voitrien que on voit

partout,
Lumière dont les Cieux ne font qu’une etin-

celle 2

O pouuvons-nous trop l’ admirer,
L’ aimer fans ceffer de le craindre
Dès au’ilf” agit de l adorer

Qu' eft-il befoin de loi la deffus pour con-
traindre

Tout parle en fa faveur, chez Lui tout eft
complet

La beauté qu’ il nous ofre le bien qu’, il
nous fait.

sme
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Continuation de la même matiere par la Confide-

ration de l'univers en gros.

Splendideà tous lesyeux, füperbe contré-
table,

Spectacle qui n’eft variable
Dans fes accords dans fes concerts,

Que pour nous ramener dans fesEtres divers,
Une beauté toujours nouvelle ftable,

Autel, Siége de Dieu, magnifique univers!
Que pouvoit-on de mieux que ta fidelle L-

mage,À Dieu pour rendre temoignage?
Que nous manque-t-il pour l’ aimer?

Autre puiffant motif pour mieux, nous
enflamer,

Pour êtendre nos voeux, afermir nôtre ho-

mage,
C’ eft furquoi je vas m’ exprimer.

Grme.

Suite par la Confideration du Coeur de l homme
de fon esprit en gencral,

Pour peu quel’ on rentreen for-même,
O’n y verra le monde en racourci,

Comme le Coeur en eft un portrait etréci,
L'esprit, tout plein des traits de On Auteur

fuprème,
De Dieu, de l’Universeftun tableau vivant.
Tus qu’ où n’ etend-i pas fa vafte connoiffan-

ce?
Du
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Du plus petit jus qu’au plus grand,
Du voifinage du neant
lusqu’à P Eternel 1’ immenfe
Il vole presqueen un iftant.

Bien entendù pour plus de dependance,
QueDieu de cet effort faitLui feul la depenife,
Defoi-mêmel’ esprit étant fans aétion.

Cecimerite attention.

me,
Suite de la même matiére un peu plus en detail en-

tre autres que Dieu feul eft P Auteur de l’harmo-
nie entre l’ame le côrs de cette fubordination
de fentimens, qui alume entrerient fans cefle

“chez nousledefi invincible d’ étre heureux,

Ie furs. Mon côrs agit, Je pente.
Mais quelle main unit ma penfée à mon côrs
Forme, anime, afermit puiffament leurs ac-

cords,
De leur Etre malgré la grande difference
Sans relache le cors fournit des mouvemens.
Sur chaque objet fans fin l’ame ofre des Idées

Et des differens fentimens,
Pasfions plus ou moins par la raifon guidées,

Qui, toutes aiant conftament,
L'amour, l’ averfion pour premier element,

Viennement toujours, tel que foit leur
probleme,

Aboutir à l amour, quel’ on avour foimême.
Mais quel autre chez nous fit cet enchaine-

ment,
Que celui quirenferme en foi le bien fupré-

me? gme
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Suite de la même matiére entre autres que Dier

feut ef le principe de cette raifon univerfelle u«
niforme qui aprend à rons les hommes à fe rela«
cher de leur interet propre en faveur du bien coms
rmun, dans le quel its fc retrouvent avec avantage.

Enfin chacun travaille à devenir heureux,
Mon bien, mon bien partout, c’ eft là ce que

je veux.
C’ eft pour y parvenir que fans ceffe on me-

dite,
Onaffemble, on arange, on calcule, on pre-

voit,
Onfetourmente, on cherche, on elude, on

evite,
On fe hâte, onf” empreffe ce qu’ icil’on

voit,
Ainfi fe pratique à la chine,
Chez les Lapons. l’ar tout ailleurs

L’Uniforme raifon y pronefà doctrine,
Pour afermir lesloix, les bonnes moe-

urs,Pour y juger de tout.Si,par quelque prettige,
Sedüit par trop en certain cas,
Onf” y fouftrait. on la neglige,
Il en arrive de l’ embaras.

Enfin on eft puni, dès qui on ne Ja suit pas.
Dune façon inevitable,

Qui fait agir chez nous l’officieux reffort
Ou dumoinsl’ important remord,

Si propre à redreffer toute aétion blamable

Sans



14 @)o(@Sans un pareil épron eft 1l Société,
Qui deux jours feulement peut vivre en

feureté.

me,
Enfin que Dicueft le grand exemplaire ou l’ Idée

primitive de toutes nos Idées, de leur arrange-

ment,
Mais qu’elles fo1ent ou non innées,
Qui nous enseigne à regler nos Idées
Touteft Placé chez nous fans nous,
Par qui? fi non par le Dieu de nous tous.

Que vois je en mon cerveau, qu’une boûe
agitée

Etpar là le Neant communique avec Dieu.
C’eft là que ma raifon abime &n'a plus

lieu,
Que pour mieux admirer. Que devient ldrs

1’ Athée
Enfin dedans, dehôrs de moi,

Eft-il chetifrecoin, Grand Dieu, qui ne t'an-
nonce 2

Si pour le coup je me renonce,
C’eftpour mieux m° abforber en Toi,

10%we.

Abus de la
Religion en General

pourquoi
Encor que Dieu (e manifette de toutes parts, on

n’ y penfe quafipas, c’ cit de là que, vivant
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auhazard fur la Religion, on entient a ce qui
fe préfente le plus fouvent fans favoir de quoi
il{f? agite

Bien que Dieu foit partout, on ne le con-
noit point,

Comment le démêler à? Rarement on y
penfe,

Si ce n° eft qué de bouche on implore
au befoin

Sans ferveur, fans reconnoiffance,

‘Tout abrevé d ailleurs qu’ on foit de fes bien-
faits,

Le coeur trop loing de Lui, helas, toujours
diftraits,

Dès que l’ on vit à Pavanture,
Comment faurons-nous ce qu’ il eft!

Le miroir f’ ofreaifez, La glace en eft bien
feure.

Mais tenant l’ oeil fermé fur P ordre la
Nature.

Le plus vil intereft’eft partout préféré,
L’ufage y met le feau: L’ on s abru-

tit foi-même.
Tout ce qu’ il faut favoir étantlèrs ignoré,
Du oui dire tout feul compofant tout fon

thême,

On



16 #)o(0On remetSa crosance aux memoires d*
autrui,

Scelerat trop Souvent qui fabrique à (a
mode,

Un Dieu qui Soit utile,un Dieu qui Soit com-
mode.

Et qu’ importe qu’ il foit entout fembla-
ble à Lui?

Bien que de mille maux il fe trouve la
cause,

C’ eft tout autant de gain pour fon Apo-
téofe,

me,
De l’ opinion de fes inconveniens,

Enfin l’ on fuit l’ opinion qui change.
De là quel horrible mélange
De Demons, de Divinités

La pieté n° eft-elle qu’ un delire
Ou qu’ un amas d’ abfurdités

Qui, defigurant Dieu, tachent de-le pros-
crire*

Ausfi P autel a-t-il fouvent fi varié
Que, par un certain tour de roûe,
Bientôt on à vh dans la boùñe,
Cequôn avoit le plus deifié

J2me.
De la dispute de fes facheufes fuites,

La fureur va plus loing, On dispute, on
anime.

Cha-



@)o(@ ryChacun vante fon Dicu veut qu’ il foit

reçû.
Qui refifte auplus fort en devint la viti.

me,
On fe croit tout permis fous couleur de

vertu,
Fauffeté, trahifon injuftice, mafa.

cre,Pieusement par là l’on prétend fervir

Dieu.
Des ofrandes d’ en haut quel afreux fimu-

Jacre!

Abus rien de pareil ne fauroit avoir-
lieu

Chez Etre fage, unique fimple de-
bonaire,

Ce n° eft là que Engeance amére
De la fauife Religion.

Qui, fille d’ un orgueil nouri dans P’ igno-

rancé,
Du Zéêle en tenant aparance,

N° engendrera jamais que contradiétion.

B 13
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Du fanatisme de fes terribles confequences,

De ce des ordre enfin mais que doit-il
s’ enfuivre

Ce qu’ on a deja vû, Ce qu’ on verra re-
vivre,

De fes entetemens imbu dès le berceau,

Le cruel fanatisme abolir la nature,
Proscrire la raifon. Qui iveut, gronde,

murmure,
Tout ce qu’ il fait eft grand, Tout ce qu’ il

fait eft beau.
Veut-on de fes horreurs une preuve très

feure?

Qu’ on ait l oeil à l Hiftoire, on verra le
tableau.

Ignes
Suite de la même matiére.

Parlez Moloc Iphigenie!
Chez nous, helas que ne s° eft- il

point fait
Vit-



@)o(@ 19Vit-on plus de fureur vit- on plus de fo-
lie 2

O quel acharnement parfait
La faint Bartelemi montre une tragedie;
Ou, fans chercher plus loing, l’ a&te eft

affez complet.
Dans le manége afreux d’ un auifi eruel

culte
Eft ce Dieu qu’on adore? Eft-ce Dieu qu’

on infulte

1 sme.

Du genie des Prétres en general et furtout de la
toideur de leur Prévention.

Dans tous les têms qui ne connut les
Prêtres

Ceci foit dit pourtant avec exception,

Leur crédit, leur intrigue leur ambi-
tion,

Leurs tours leurs retours dans la Reli-
gion,

Dont, comme bon leur femble, Ils dispo-
sent en Maitres

Leur raifon d’ ordinaire eft la préventi-

on,

Ba Te-



20 &)eoct®Tenez la vôtre en efelavage,
Paiez, aprouvez leur langage,
Favorifez leur pasfion

Les plus beaux noms chez eux feront vô-

tre partage,
Ne fusfiez vous qu’ un vrai Bigot.

Mais Si vous refiftez, redoutez le fagot.
De mille maux enfin voulez-vous vous de-

fendre
Croiez fans croire, ainfi parlez fans vous

entendre,
Soiez bête de charge, un parfait Oftrogot
Sans ceffe eft it d’ ailleurs fur vous de quoi

reprendre!
Soiez riche furtout, onne vous dira mot.

Nouvelles Reflexions fur
toutce que dejfus En forme

de prière à Dieu,

Ï Ge,
Que Dieu et P unique qui ne change point

que de là eft le Capital que de s’ atacher à
Lui,

Quel afreux oubli de foi-même!
Plus ici le mal eft extréme,

Plus



&)o(# 2tPlus cficacement, Seigneur éclaire moi!
Les abus n° ont qu’.un têms, la verité de-

meure,
‘Dès qu’ on ouvre les yeux, partout on l’a-

perçoit.
Si peu qu’ on la confulte, elle parle à toute

heure,
Riennes’ y contredit, La même à chaque

inftant,
Evidence abfolüe, on la voit, on la fent.

Grand Dieu! N’es-tu donc pas P Idée
univerfelle

Le fupréme exemplaire, ourien ne Se de-

ment,
L’ esprit premier de tout arange-

ment,
De la perfection le fouverain modelle,

L’ ame, le but, le noeud, le denou-
ment?

“Ce n° eft point un cahos, unc logomachie,
Qu’ avec de grands eforts il faille debrouil-

ler.

Chez toi tout eft fi bien chef d’ oeuvre,
ordre,Harmonie,

Qu’ à vonloir P éclaircir, c° eft quafi l’em
brouiller,

B4 17
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1 7me.

Suite de la priére

Splendeur fans fin, fource de vie,
Adorable fimplicité

De tout bon fentiment l’ univerfalité,
Ou toujours la raifon à la vertu s alie

Vrai-rudiment de fainteté!
Parfait miroir de pieté

Sans intereft, fans fard, fans hipoéri-
fietSouveraine beauté! daigne agreer ma foi,

Dirige, éleve, acrois de plus en plus mon

ameFais que d’ amour elle pâme
En ne recherchant rien que toi.

Mais ou Te rencontrer mieux que dans la
retraite

De mon Coeur attentif fois y feul l’ inter-

prete
Ie t' ecoute, Seigneur fans ceffe parle

moi.



#)oce 25
Omnium que firpra

Compendiofisffima verfio.

Non ego me genui, Ex me nil nifs, nefcio quis fim,
Hinc mihi flat totum quod debet effe Deus.

Hé paucis veritas Sequere hanc.Eris illico felix,
Dummodo vis falfos pellere corde deos.
oc opus. Ut mundum regit undique coeca chimera
Quis vitlor, vi£tus donec amore fui

Verfion
Ie ne me fuis paint fait, le ne fais autre

chofe,
Si non que, moi neant toat pur,

Il me faut adorer de mon Etre la caufe.

En peu de mots rien n° eft plus feur.

Mais ce qui doit tout-à-fait nous conva-
incre,

Qu’ en cela on fe conduit bien,

B 5 C



24 &)o(e meer Pr,C* cft, quand tous les faux Dieux netenan,

lieu de tien,Soi-même on s’ aplique à fe vaincre.

Envain deteftons nous la fuperftition.
Ce fera toujours un emblème
Chez nous que la Religion,

Pendant qu’ on eft P Idore de foi-même,

Fin,

ma 0 ee

Auis.
j

Ona crune pouvoir mieux rem-
plir la feuille que par les deux
poefies qui fuivent et qui font
du même Auteur,
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Le trefor caché

ou

La jote de la folitude
Stances.

W YOux attrait de mon cœur, charmante

dy folitude,Où je vois, où je fens, que Dieu feul eft

mon bien!
Dans le calme où je vis, libre d'inquiétude,
Que j'aime à m’eloigner, d’un monde qu

n’eft rien!

Ses plus brillans plaifirs ne font qu’une

aparence;
Il l’eprouve lui même a fes remords cüi-

fans.
Sait on remetre en Dieu toure fon 'efpé-

rance,
Rien ne vaut le plaifir que l'on goute en-

dedans.

B5 D’en



26 6)o(&Pt nn EE SE rene muremtteD’en parler feulement, un feu divin m’en-
flame.

Amour, ferveur, transport ou fe livre mon
cœur

De l’air que tout mesfens font fournis a mon

ameMa voiz Sufit a peine amarquer mon ar-
deur,

Echos! Si vous pouvez, dites pourtant
au Monde

Que, fi j'ai du fouci fur fon iniquité;
Vous-mêmes les temoings du Ciel qui me

feconde,
Je n’y veille pas moinsa ma fragilité.

De la chair à l’efprit, je ne fay quoi
etrange

Nous livrera fans cefle a de facheux com-
bats.

Trop fouvent le Demon fe transfigure en
Ange.

Bois, Rochers! À yous feuls je ne me firai

pas.
Mais



&#)o(@ 27Mais, ajant avec vous pour guide la prI-
ére,

Du Lion rugiffant je n’aurai point de peur.
Pai, dans la folitude alors une barriere.
Que craindre Paix! J'entends Dieu, qui

parle amon cœur.

Je le conddirai dams la folitude 5 je parlerai
à fon cœur.

Portrait de la vie humaine en
general.

O DE
NU’ efi ce que le tems de Ja vie
LA terme court limité,
Un exil del” ame punie,

Un paffage à P Eternité:
C’ eftun combat, efl une guerre,
Dont P hbommte gémit fur là terre,

Et dont. da mors feule efi la fin,

C efi un ruifeau qui dans fa pente
Se detourne en vain 0 ferpénie,
Pour fe faireun plus long chemin,

Le



28 &)o(@Le monde n'efi qu’ une figure,
Qu’ une illufion de nos fens.
Les reffources de la nature,
Ne font que les jouëts dutéms,
Quelque baut rang quelque avantage
Qui mous flate d’un beau prefage,
Et nous promete un heureux fort;
Malgré l’éclat et l’opulence,
Le moment de nôtre naiffance
N'efl pour nous qu’ un arret de mort,

Simples paffagers dans ce monde,
Plutét plus tardil faut partir.
Sur quelqu’ espoir que l’on fe fonde,
On n’y vient que pour en fortir.
Comme les Bergers les Monarques
Ont dans les mains des mêmes parques

La trame et le fil deleurs jours
Ces mêmes foeurs trop homicides,

Par leurs coups foudains et rapides,
En trenchent fans egard le cours

Quelque dé laique on obtienne,
Du premier jufqu’ au dernier jour
1 faut toujours que D’ heure vienne,
Où le depart efl fans retour.
Dans ce que lavie a de chaymes

Sait-on l’ attendre fans allarmes

at à
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Ce jour dernier, ce jour affreux
Dans le cours de nos deftinees,
Si nous comtons bien, Vingt annees
N° ont pas produit vingt jours heu-

reux.

Detrempons nous; la vie humaine
N'eft pas pour nous le plus grand bien:
C’eft notre Idole nôtre gêne,
C’effnôtre tout D ce” efi rien.
Dans fa prifon l’ame contrainte
T fouffre toujons quelque atteinte
De lanature ou de la mort.
De quelque bien qu’ on y jouiffe,
Tout fe termine au facrifice,
Et tout finit quand on en fort,

Qui efi-ce d' abord que nétre Enfance?
Un debut de l homme imparfait.
Sait-on alors ce que l’on penfe,
Er fait-on mieux ce quel’ on fait?
Ceri efi qu’ un jeu, c’eft un prelude-
De? erreur Ÿ de habitude
C’eft un néant de la raifon
C’ eflun bouton qui vient de naître
C' efl un léger efjai de l'être
C’efil ébauche d'une faifün.

Qu’
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Le regne des egaremens
L'autorité de ia foible(fe
L’ Empire des emportemens;

L’ amour nuifible des delices;
L’ufagetolere des vices
Le privilege des abus
L’ horreur des amours legitimes
Trop fouvent P excufe des crimes;
Ext la difpenfe des vertus.

Dans un âge meur quel melange

D’ avantages, de revers
Quelle confufion étrange
De haut, de bas de travers!
Artifant de fa renommee,
On prend pour guide une fumee,

Qui nous offufque nous feduit.
“foïet du vent del’ orage,
On cherche un port fur un rivage,

Qui nous refufe, ou qui nous fuit.

Pour P homme âgé quelles delices
Peuvent lui faire un heureux fort
Ses moindres plaifiris font complices

De fes douleurs de fa mort.
Dece qu’ il fut iln efigu uusefle
Chaque jour lui devient funefle,

Er

ES

TEE

PE
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Rebut du paffé qui P accable,
Duprefent victime coupable,

Qu'efpere t’ilde avenir?

Parvenus jusqu’ au dernier âge,
Que nous fert cette extremite'?
Pour etre échapes du naufrage,
Sommes nous plus en furete
Dans ce trophee, où la vitloire
Ne laiffe ma force ni gloire,
Qui triomphe efl-il moins vaincu?
Nütre de faite ef} neceffaire:
1! fuffit pour ne vivre guere,
D’avoir deja beaucoup vécu.

Quoique le Ciel foit la demeure,
On prend logis fur le chemin:
Eff-ilun jour, eft-ilune heure,
Qui ne pui(e être nôtre fin
Dans le tems,même qu’ elle fonne,
Cette heure n° avertit ptrfonne
Mais qui nefait qu’ ellevendra?
Elle veut etre préveniie,
Et, filetems ne P aprévie,
L’ Eternité S en Vengera,

Le terms, au Bout de cette courfe,

N° efiplus à nous, ne nous fert plus; j
Nous

AL
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avons alors pour refjource,

bus
ditife,
us lilife,

cell ez

ou des ver

fe
eur qui 10
verité
e difpence

révoyane
tte,

Qu' un repentir,
Quelque charme qui nous
Quelque douce err

Oppofons leur la
La vieefl-elle un
Des foins de cette
Elle en efi la n

kE_-
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